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Adhérents 

Abonnés 

876 à ce jour 

Cotisation à régler 

avant le 31 mars 

Agenda du mois de janvier 

 Arcachon, permanences au siège, Maison des 
associations, 51 cours Tartas, salle 12, 1er 
étage, les mercredis 4, 11, 18 et 25 janvier de 
14 h à 17 h. 

 Audenge, vendredi 27 janvier, permanence à la 
Villa Rouge, allée de Boissière, de 14 h 30 à 
17 h. 

 Arcachon, mercredi 4 janvier, 10 h, avec 
l’UTLARC, Maison des associations, salle n° 1, 
rez-de-chaussée, 51 cours Tartas, cours 
d’histoire locale : « Toponymie gasconne » 
avec Patrick Lavaud. 

 Arcachon, lundi 16 janvier, 16 h, résidence 
Patio Plaisance, 6 rue Lanine, animation : 
« Littérature et viographie arcachonnaise » 
avec Aimé Nouailhas. Gratuit. 

 Arcachon, mercredi 18 janvier, 10 h, avec 
l’UTLARC, Maison des associations, salle n° 1, 
rez-de-chaussée, 51 cours Tartas, cours 
d’histoire locale : « Clément V, pape gascon » 
avec Monique du Fresnel. 

 Marcheprime, dimanche 22 janvier, salle de La 
Caravelle, 10 h, assemblée générale de la 
SHAA, 11 h 15 conférence « De Testemaure à 
Marcheprime, un exemple de colonisation de 
la lande » par Armelle Bonin-Kerdon, vin 
d’honneur, repas, visite patrimoniale avec 
Jean-Bernard Vignacq. 

 Arcachon, jeudi 26 janvier, 10 h, visite gratuite 
du cimetière avec Aimé Nouailhas. Rendez-
vous à l’entrée principale, allée Fénelon. 

 

Société Historique et Archéologique 
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-o- Le test de Buch -o- 

Énigme du mois dernier – De quel édifice 
provenait  le panneau décoratif en photo ? 

Réponse : Il provenait du Buffet Chinois 
d’Arcachon. On peut le voir dans le couloir du 
premier étage de la Maison des associations, 51 
cours Tartas. 

Bravo à Marie-Christine Rouxel qui a donné la 
bonne réponse en premier ainsi qu’à tous ceux 
qui ont participé. 

Question du mois – Dans quelle villa est 
décédée la mère du lauréat du prix Nobel de 
littérature en 1952 ? 
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À suivre, dans le cadre du Centenaire 
de la Grande Guerre : 

 Dans les deux pages suivantes, la chronique du  
mois de décembre 1916 par Armelle Bonin-Kerdon, 

 Sur notre site Internet, les notices des Morts pour 
la France originaires du Pays de Buch, durant le 
mois de décembre 1916. 

 

 

 

Le saviez-vous ? 

La ville d’Arcachon, 

pour une grande part, a 

été construite par des 

Limousins. 

Ce Bulletin de 

l’Association des 

Maçons de la Creuse est 

entièrement consacré à 

l’entrepreneur 

arcachonnais  

Pierre Blavy 
Disponible au siège : 15 € 

 

 

 

Retrouvez l a Société historique sur Facebook  

 

Dimanche 22 janvier 2017 

Assemblée générale de la SHAA 

Salle de La Caravelle à Marcheprime 

à partir de 9 h 30 

Inscription au repas avant le 13 janvier. 27 €/personne 

Chèque à l’ordre de « Bonnieu traiteur » 

Votre pouvoir peut être envoyé en ligne à cette adresse 

http://shaa.fr/pb/?page_id=4523 

 

 

 

 

 

À découvrir !          http://courant-alternatif.com 

 

https://www.facebook.com/Soci%C3%A9t%C3%A9-Historique-et-Arch%C3%A9ologique-dArcachon-et-du-Pays-de-Buch-1002020906477531/
https://www.facebook.com/Soci%C3%A9t%C3%A9-Historique-et-Arch%C3%A9ologique-dArcachon-et-du-Pays-de-Buch-1002020906477531/
http://shaa.fr/pb/?page_id=4523
http://www.lesmaconsdelacreuse.fr/2016/11/24/le-bulletin-de-liaison-n-18-vient-de-paraitre/
http://courant-alternatif.com/
http://courant-alternatif.com/index.php?option=com_content&view=category&layout=blog&id=41&Itemid=149


 

 Nouvelles d’un siècle   

A 

 

Gallica et archives de la 

Société scientifique 

d’Arcachon 



 

    Il y a 100 ans…  

 

La chronique de ce mois aborde un thème connu, celui du camp du Courneau, créé en avril 1916  à La Teste-de-Buch, sur la route 

de Cazaux, pour accueillir, à l’arrière, des troupes africaines, de plus en plus nombreuses dans une armée française décimée par la 

violence des combats. La « force noire » prônée dès 1910 par Mangin est devenue une réalité en 1916 : plus de 60 000 hommes 

ont été expédiés d’Afrique dans les neuf premiers mois de l’année ; ils participent activement aux batailles de Verdun et de la 

Somme. Cela permet au député noir du Sénégal, Blaise Diagne, dans son interpellation du 9 décembre devant la Chambre des 

députés, rapportée ici, d’affirmer avec fierté et quelque peu d’emphase, que cette force est « une des principales armatures de 

l’armée à cette heure-ci ». Mais, réquisitionnés à la hâte, ces hommes ont besoin d’être formés au combat : le camp du Courneau 

est un « camp de préparation » et d’entraînement, à l’instar de ceux de Fréjus-Saint-Raphaël, cités par Diagne. Il faut aussi 

« préserver » les hommes entre deux envois au front : Le Courneau est un camp d’hivernage du sud de la France, où les troupes, 

désorientées par le climat froid du Nord-Est, sont censées se reconstituer. 

Diagne affirme que ce n’est pas le cas et demande de « faire évacuer le camp ». Il souligne une morbidité et une mortalité 

anormalement importantes, avec « une moyenne de 25 malades et de 3 morts par jour ». Les hommes sont « sujets à des 

bronchites, à des maladies diverses des voies respiratoires » (à pneumocoques), et sans doute même à la tuberculose. Il n’est pas 

impossible que, en arrivant sur le sol métropolitain, les troupes aient déjà été porteuses de germes, contractés dans les camps de 

départ : les « fièvres pernicieuses » ne manquaient pas en Afrique. Cependant, la contagion est forte au Courneau, et le nombre de 

morts est élevé : environ 300 pour l’année 1916, sans compter ceux qui étaient soignés à l’hôpital militaire Saint-Elme d’Arcachon 

en complément de celui du camp, mis en place depuis août. Ces victimes ont été enterrées dans le cimetière de cette commune 

(voir l’article). L’historien Jean-Pierre Caule, membre de la Société historique et archéologique d’Arcachon et du Pays de Buch, 

affirme que, en pourcentage, on mourait deux fois plus au Courneau que dans les autres camps du Midi. 

Diagne l’attribue aux conditions spécifiques « de défectuosité » de ce « camp insalubre ». D’ailleurs, comme on le voit dans les 

articles, il n’avait pas été le premier à les dénoncer. Nous savons par les archives que plusieurs rapports de médecins-majors 

inspecteurs généraux l’avaient également fait entre mai et août 1916. Diagne considère que c’est une « lourde faute » de la part 

de l’administration militaire de la 18e Région d’avoir installé le camp à cet emplacement, sans le concours du « service de santé 

colonial », qui aurait pu donner un avis contraire. Pourtant, la dernière mission exploratoire (février 1916) en vue du choix du site 

comprenait malgré tout un médecin-major de première classe et le directeur du service de santé de la 18e Région. Le site du 

Courneau avait alors été préféré à celui de Croix d’Hins, car considéré moins humide… 

Or l’humidité est le premier reproche pointé par Diagne. Certes, dans ce sol imperméabilisé à faible profondeur par la couche 

d’alios, « il suffit d’un appel du pied pour faire monter de l’eau » qui, par ailleurs, s’évacue mal à cause de la faible pente du 

terrain, dès que les pluies sont trop abondantes : un courrier du 15 décembre évoque une « nappe d’eau » et de fréquents « bains 

de pied »… Toutefois, le canal Cazaux/La Hume creusé en 1838, ainsi que le fossé le long de la route, qui bordent le camp à l’est et 

à l’ouest, drainent globalement la zone, et des travaux d’amélioration ont été effectués depuis l’arrivée du colonel Eugène 

Fonssagrives à la tête du camp à la mi-septembre : création d’un réseau secondaire de canaux de drainage, y compris des rigoles 

entre les baraquements, creusement de puisards à travers la couche d’alios, débroussaillement et dessouchage. 

Comme le reconnaît Fonssagrives dans un rapport du 1er novembre, le principal problème est celui du logement : les 

réglementaires « baraques Adrian » en bois recouvert de carton bitumé représentent certes un progrès par rapport aux tentes, 

mais, rapporte Diagne, « les cloisons mal jointes livrent passage à de perpétuels courants d’air ». De surcroît, la pluie et la grêle 

percent souvent les toitures. Les appareils de chauffage ne servent donc à rien, même si un courrier du 29 octobre écrit : « Depuis 

deux jours, nous avons deux fourneaux par baraque, aussi le soir il fait bon. » Fonssagrives a là aussi effectué quelques 

améliorations dans ce qu’il appelle, en bon colonial, « les cases » : surélévation du sol des baraques, calfeutrage intérieur en 

paillassons de fougère et de bruyère – la lande apportant ses ressources ancestrales ! 

Diagne s’en est donc tenu aux premiers rapports alarmistes sur le camp du Courneau, qui se sont d’ailleurs révélés pertinents, 

puisque 950 tirailleurs environ y trouvèrent la mort jusqu’à l’évacuation du camp en juillet 1917. S’il force un peu le trait devant les 

députés pour obtenir leur adhésion, c’est qu’il sait que le remaniement gouvernemental lui offre une possibilité d’être entendu. En 

effet, le nouveau ministre de la Guerre est le général Lyautey, Résident général au Maroc, connu pour son hostilité à l’égard de 

Mangin et son respect envers les « indigènes ». Diagne n’obtient pas tout de suite gain de cause, mais sa brillante intervention, 

relayée ici par Albert Chiché malgré la censure, a au moins le mérite de faire réfléchir la population locale sur ceux qu’elle ne fait 

que croiser lors de défilés, et qu’on appelle, avec paternalisme et un racisme inconscient, « ces bons nègres » à la « figure bien 

cirée », « ces visiteurs exotiques », exploités « cyniquement » par les « mercantis » (marchands à la porte du camp) et les 

tenanciers de cabarets et de bars. 

 

 

Prix du coke début août 1914 

12, 19 et 26 décembre  1915 


